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1 La léproserie de Saint-Bernard se trouve dans le quartier de La Montagne, à l’ouest de
Saint-Denis,  au sommet du massif  du Cap Bernard.  Le site est  localisé dans la zone
d’adhésion  du  Parc  national  de  La Réunion,  sur  une  parcelle  de  plus  de  1 200 m2
appartenant  à  la  commune  de  Saint-Denis.  Il  se  trouve  sur  un  plateau  à  460 m
d’altitude, dans un secteur où la  végétation est  relativement abondante (manguiers
sauvages, jambrosades et goyaviers), jouxté par le lit d’un bras mineur de la ravine à
Jacques.
2 Construit entre 1855 et 1856, cet établissement destiné à la quarantaine sanitaire, était
administré  par  la  congrégation  des  Filles  de  Marie  (Akhoun  2015).  Plusieurs  fois
endommagé  lors  de  cyclones  et  reconstruit,  il  a  définitivement  été  fermé  dans  les
années 1980 et a été inscrit au titre des monuments historiques en 2015.
3 Une série de cachots, contemporains du premier état de la léproserie, surplombe le site
au sud-est (fig. 1). Cette partie de l’établissement, utilisée jusque dans les années 1930,
est tombée à l’abandon au cours du XXe s. Elle a connu des dégradations liées au climat
et a souffert de récupérations successives de matériaux par les riverains.
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Fig. 1 – Vue des vestiges en élévation des cachots, depuis le nord
Cliché : M. Legros (CDGM).
4 En 2016,  les  abords  des  cachots  étaient  au cœur d’un programme de réhabilitation,
engagé par la mairie de Saint-Denis et l’Espace socio-éducatif (ESE) de La Montagne.
Dans ce cadre, une campagne de prospection archéologique a été menée sur le site, afin
d’observer l’organisation spatiale des vestiges et d’évaluer leur état de conservation.
Ces premières recherches pédestres se sont principalement déroulées dans les ruines
d’une case en tôle en amont du site, ainsi que dans le lit de la ravine à proximité. Elles
ont permis de collecter des objets datables du XIXe s., issus des cachots et des bâtiments
de la léproserie, découverts en position de réemploi ou à l’état d’abandon, affleurant au
sol.  Il  s’agit  de  loquets,  charnières  et  ferrures  de  portes  en fer  forgé,  ainsi  que  de
plusieurs éléments de grilles de fenêtre, auxquels il faut ajouter un ensemble d’objets se
rapportant à la fonction hospitalière des lieux :  des fioles et  ampoules en verre,  un
chariot à médicaments et des éléments de literie.
5 La découverte de ces vestiges significatifs  a conduit à une autorisation de sondages
archéologiques, accordée en 2017 à Morgane Legros, doctorante en archéologie, dans le
cadre  de  ses  travaux sur  le  peuplement  des  « Bas »  de  l’île  de  La Réunion.  Cette
opération programmée, réalisée entre les mois d’avril et juin (Legros 2018), a été mise
en  place  par  l’ESE  de  La  Montagne  et  dirigée  par  l’archéologue,  sous  le  contrôle
scientifique et technique du service régional de l’archéologie de la Dac de La Réunion1.
L’équipe était composée de huit employés « espaces verts » en insertion.
6 Le bâtiment des cachots est construit en pierre, selon un plan rectangulaire orienté
nord-sud, couvert  d’un  toit  plat  mansardé.  Il  est  maçonné  en  moellons  de  basalte
équarris et liés au mortier de chaux corallienne. Long de 6,36 m minimum pour une
largeur  de  4,60 m,  il  était  à  l’origine  composé  de  4 cellules  étroites,  dont  une  a
aujourd’hui disparue, de même que la toiture initiale en tuiles2. Les élévations de murs
conservées sont de 2,60 m de haut. À l’intérieur, les plafonds en plein cintre sont bien
conservés. Tout comme les murs, ils sont recouverts d’un enduit de chaux de couleur
jaune clair qui a disparu par endroits.  Deux exemples de graffitis,  représentant des
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bâtons barrés, ont pu être repérés. Les encadrements des fenêtres des cellules étaient
dégradés. Ces ouvertures, à l’origine carrées, mesurait 1 m de côté.
7 Le creusement de 9 sondages manuels, représentant une superficie totale de 58 m2, a
permis de dégager plusieurs aménagements liés au fonctionnement des cachots (fig. 2).
Une  petite  cour  d’environ  50 m2,  située  à  l’avant  du  bâtiment,  a  ainsi  été  mise  en
évidence, cernée par une enceinte quadrangulaire maçonnée, composée de moellons de
basalte taillés et liés par du mortier de chaux (fig. 3). Ce mur, à double parement, était
large de 48 cm. Aujourd’hui arasé, il est représenté en élévation sur une lithographie
datée de 1868 (Roussin 1878-1883) (fig. 4). Un sol argileux de couleur jaune a également
pu être observé dans trois sondages, à l’intérieur de la cour.
 
Fig. 2 – Plan de répartition des vestiges
DAO : M. Legros (CDGM) ; relevés : P. Brial.
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Fig. 3 – Vue du mur d’enceinte de la petite cour, depuis les cachots
Cliché : M. Legros (CDGM).
 
Fig. 4 – Détail de l’enceinte
Album de La Réunion. Léproserie : Montagne Saint-Denis. Louis Antoine Roussin (1819-1894) - 1868.
Lithographie. Musée Léon Dierx - FRM1069_2016.1.9. Iconothèque historique de l’océan Indien.
8 Les  sols  de  cellules  étaient  également enduits  à  la  chaux (fig. 5).  Dans trois  cas,  ils
étaient  agrémentés  d’ouvertures  ovales,  interprétées  comme  des  urinoirs.  Pour  les
deux pièces les plus à l’est du bâtiment, le système d’évacuation a pu être observé. Les
ouvertures étaient reliées à des canalisations en terre cuite inclinées, intégrées dans les
maçonneries de fondation et débouchant à l’arrière du bâtiment sur des rigoles et un
canal collecteur  maçonné  (fig. 6).  Cet  aménagement,  observé  sur  12,5 m,  longeait
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parallèlement les façades sud et est de l’édifice, en direction de la ravine. Il présentait
une profondeur moyenne et une largeur interne de 0,60 m. À l’intérieur, les surfaces
étaient enduites, comme pour les rigoles.
 
Fig. 5 – Vue de l’intérieur de la cellule la plus à l’ouest du bâtiment depuis le nord
Cliché : M. Legros (CDGM).
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Fig. 6 – Vue du système d’évacuation des eaux usées à l’extérieur du bâtiment, depuis l’est
Cliché : M. Legros (DGM).
9 Des barres en fer forgé étaient intégrées dans les maçonneries des murs nord et sud
d’au moins trois cellules. Dans le cachot le plus à l’ouest, elle était conservée en place
(fig. 5).  D’une section circulaire de 8 cm de diamètre,  elle était  placée sur le côté,  à
environ 15 cm du sol. Cet aménagement semble pouvoir correspondre à un élément de
contention, destiné à immobiliser les détenus, probablement au moyen d’une menotte
placée à la cheville.
10 Le mobilier, récolté lors des prospections de 2016 et des sondages de 2017, a pu être
daté de la seconde moitié du XIXe s. Il est principalement composé de tuiles mécaniques,
issues des couvertures originelles de la léproserie et des cachots. Plusieurs exemplaires
ont été fabriqués dans le sud de la France et sont estampillés [St Henry] (fig. 7). Ces
tuiles proviennent de la vallée du Séon, dans l’arrière-pays marseillais. D’autres, issues
de la même région, sont également marquée [grande écaille pour Roux Frères].  Des
briques  à  pâte  rouge,  ainsi  que  des  fragments  de  canalisations  en  terre  cuite  ont
également  été  ramassés.  Plusieurs  éléments  de  construction  en  métal  viennent
compléter le  corpus,  notamment des pitons,  des ferrures de portes,  des clous,  mais
également un gond et une serrure. L’étude du mobilier a permis de mieux cerner les
échanges commerciaux entre l’île de La Réunion et la métropole au cours du XIXe s.,
mais  également de reconstituer  l’organisation architecturale  du bâtiment durant sa
phase d’utilisation.
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Fig. 7 – Exemples de tuiles mécaniques estampillées datables XIXe s., trouvées lors des
prospections et du creusement des sondages
Cliché : M. Legros (CDGM).
11 Les informations d’ordre stratigraphiques ont permis de discerner 4 grandes phases.
Les  cachots,  le  mur  d’enceinte  et  le  canal  d’évacuation  ont  été  construits
simultanément  au  milieu  du  XIXe s.  La  démolition  du  mur  d’enceinte  interviendrait
probablement à la fin de ce même siècle, au moment où cette partie de la léproserie
semble avoir été une première fois abandonnée. Au début du XXe s., le bâtiment a été
réhabilité avec la construction d’une nouvelle toiture et d’une citerne, puis de nouveau
abandonné.
12 À l’exception d’un diagnostic mené par l’Inrap, sur le site de la prison Juliette-Dodu à
Saint-Denis,  en 2013  (Romon  2014 ;  Jacquot,  Motte 2017,  p. 108-117),  l’univers
pénitentiaire  représentait  une  partie  méconnue  du  patrimoine  archéologique
réunionnais. Les résultats des investigations menées entre 2016 et 2017 sur les cachots
de  la  léproserie  Saint-Bernard  ont  permis  une  avancée  considérable  dans  la
connaissance  de  l’histoire  carcérale  à  La Réunion.  De  plus,  cet  édifice  sanitaire
représente un intérêt majeur car il est le seul de ce type qui nous soit parvenu.
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NOTES
1. Cette opération a bénéficié des apports de Morgane Legros, Laurent Hoarau, Martine
Clorate, Annick Quidé, Patrick Sellingue, Fabrice Baptiste, Philippe Delettre, Alexandre
Guichard,  Jean-Patrick  Maillot,  Jean  Verdun,  René-Louis  Pestel,  Laurent  Segelstein,
Brigitte Hoarau, David Labonté, Sabine Dijoux, Audrey Robert et Sabrina Imaho.
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